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Paris, ce g février i8 i3 .

A  17 R  E 11 A  C T  E  U  n .

On ne s.iiiroil nier , Monsieur, que la danse no soit de tons les 
ans iiuporlans , celui qui a l'ail les plus orands progrès en France. 
Jadis cette science , toute suliliim: qu’elle étoil , se bornoit aux 
jnmlies et aux pieds ; aujourd’hui son, domaine est agrandi à 
nu tel point , qu'il ii'csl pas une seule partie du corps qui iic soit 
soumise à ses lois.

Les bras , les jamhes, les pieds, le buste entier doivent s’assu- 
jétir A certaines règles pour constituer un sujet bien ilansant ; 
mais ce n’est encore rien , il faut que les yeux , quo la bouche , 
que la physionomie entière danse. C et art exprimant tontes les 
]iassions avec une l'doqiience peut-être plus énergique que celle 
de la parole , je n’appelle pas un danseur celui qui l'ait bien un 
jelé-battn, c(ui excelle dans l ’entrecdiat , etc. : ces gens-lù sont à  
mes yeux <les sauteurs. U n boa danseur , au contraire , soit ar- 
liste , soit amateur , doit toujours peindre quelque mouvement de 
l’ame. C e  n’est cpi’après avoir rèlléclii, qu’il lait un pas , toujours 
guidé par une pensée première. Tantôt gai , taiiti'it voluptueux , 
tantôt coquet, tantôt iiii'J.iiieolique, son début doit m.arquer l'or- 
leineiit le sentiment qui l ’anime , et depuis le chassé jusqu’à la pi­
rouette , depuis le comniencemcnl jnsiprà la l in , sa danso doit 
conserver h: même caractère. Ses regards sont iiéccss.iii'omciUeii 
harmonie avec scs pieds, et tout son corps se balmee dans la 
mêine ligne et s'agite dmis le même sens. I l est une l’oule d’in­
dividus qui ne Vüvent dans un ha! qu’ une occasion de plaisir , 
une scène de rasse'inblemcnt, et «huis une contredanse qu’une cii-- 
constance favorable pour dégourdir leur sang trop épais ou pourAyuntamiento de Madrid
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excès deactiver leur estomac paresseux. Quelle is-norance ! quel e 

stuuiJilé! Mais , pour peu que l'on soit jmiiseiir , ne voit-ois pasSCUjMuUo: lUaiSt , p o u r  [?ru 1 u.x J.W..WS.,.. , —  -------  1 -
que chaque contredanse est un petit drauie inmicc^morat <iui a 
son exposition , sa péripétie , son dénouement, ut surtoiil son sujet 
et son but principal. Aussi, iVIoiisicur , je ne soulfi-e pas qu un de 
mes écoliers se mette en place pour danser , sans qu il ait d aliord 
conaiilté le cahier de musique , ou qu’il ait demniule au cliel 
d ’orcbcstre ce qu’il va jou er, afin de sa pénelrcr devance de 
l ’intention du musicien , de composer sa figure , son corps et ses 
pieds «?n conséquence , et pour prouver ainsi qu’il ne se meut pas 
à l ’avcniure , qu’il a combiné ses mouvemeUs , que 1 esprit on le 
cœur, est de la partie , et qu’ il ne s’ajjite pas mécaniquement
coiiuiie un tonton. ,

Lorsque j’entre dans la plupart des salons ou l ’on dnnse , cela 
me lait mal , M onsieur, je ne vois que maelnues qu automates, 
o n , ce qui est encore pis , que gens qui lont a plaisir des lautus, 
des barbarismes et des contresens perpétuels. Lautre jour oules »aroarisJuc5 ci- uca ....
n’appelle dans une grande maison comme prévôt; quand j arm e , 

le bal étolt déjà en train ; du bas de l ’escalier j entendois les vio­
lons jouer une espèce de pastorale langoureuse en sol mineur 
je in’altendois à voir sur la figure de tous les danseurs 1 exprès- 

1. mi’instnre an printemps la ^ue
le in altenuois a vuu ^  .
sion de cette douce mélancolie qu’inspire an printemps la vue 
d’un site romantique; pas du tout, Monsieur ; ] entre.... ils noieii 
comme des Tous. Mes oreilles , mes yeux , tous mes sens etoient 
crisnés. I l  est laclieux de ne voir que des sots dans tous les in- 
d iv iL s  composant une société brillante et " 1
pus cependant, en m oi-m Cm e, les qua ifier autrement , et si 
t  n’avîis été retenu par l ’espoir d’un àe.lommagement coiisid^ 
raLlc pour la soirée , et par cette philosophie que in a donne 1 c 
tude a?prt>lo''d*e de mou a rt, je me serois a 1 instant relire. Avoir 
le  r e g S  riant, éclater lorsque l ’orchestre joue en sol 
c ’est impardonnable , et ce trait-la ne sortira jamais de ma me-

™ Com m e nous vivons dans un siècle où l ’on traite
gère , où l ’on veut tout savoir sans avoir r.eu .«ppris ou Ion se
® . J- 1___  ,ini,r„.c cQn« rit-n annrobndir . i ai c r u , Won

iu r î v n o L ^ e  T  Î :  plupart des gens , qui .e  donnent pour 
instituteurs, et qui prèvU eut bien <juc 
tout menacé d’une _décacïence

comme moi sur les v

i-npnact» U  une CK'CHIICUVC jy*  ̂ - ............  .
jn.mière aus.si superficielle , et si l ’on n elevo pas 
personnes d’après une méthode jdus sage et plus refkcluc.

I l  Tie me reste, Monsieur , pour vous eonvamere des 
1 ____________ mil ri'fiiiiltept do m.a manu*rc de de

11 ne me resw , ------ , /lu-
et des conséquences heureuses qui résultent do ma ,
m ontrer, il ne me reste , dis-je , qu’une chose
c ’est que toutes mes élèves finissent par _so marmr .c ’est que toutes mes eieves m u ,..,., par se marier , ei que 
sieur? en croyant former la  chaîne legere ’
çû l réeUeiaent serré les uçeuds les plus doux et les plus leo‘ tau ,
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tant est grande J impression qne produil l ’aspect d’une jo lie  femme 
q u i, ik n s les mouveincns même de la danse , sait prouver qu’elle 
a un cœ u r, et qui dans uii art fait pour plaire aux y e u x , trouve 
les moyens de toucher et d ’attendrir l ’ume !

Ma demeure est ruo du Petil-Pas : dem ander votre serviteur.
L e  prolesseur B allomobal.

V \ V

N ’est pas gai qui oeut.

J’étois tristement au coin dém on feu. Lestrouillards, la neige, 
Je Iroid , tout concouroit à me plonger dans une mélancolie pro- 
(imJe. Je revois a tout, je ne. pensois à rien ; et prenant tour à 
OUI a pelle et les pincettes, je truvaiîlois mes tisons, comme les 

lUccs sombres travailloient mon cerveau.
Survint l ’enjoué Uorval. Es-tu malade ? —  Je suis comme hnau- 

cotip c e gens, qui n’ayant pas de m al, ont pourtant du mal-aise. 
Je soiillri! s,mssavoir ni où ni cjuoi; la gaité m ’abandonne ; rends la 
moi. iih  . mon ami , n'est pas toujours gai qui veut; il sulfit 
inciue de le vouloir pour ne i ’ètre pas. M™'Geolfriii le savoit. 
aussi lorsqu a sein dîner du mi'rcreiJi, dévoient se trouver des 
etrangers de distiiicliün , elle se garJoit bien de dire aux gens de 
ettres ses Iiabilues , messieurs , soyons gais, mais , messieurs 

soyans aimables. La gaité n’est p.as comme la joie. Celle-là tient 
au caraciore , celle-ci à l ’occasion. L a  }oie est un accès, la gaîté 
une liabilude. La première se communique, la seconde ne se 
tiansmet pas. O n peut être joyeux au Rocher de C.aneale , sans' 

re gai ; souvent mémo on ne l ’est pas en disant des gaîtés : témoin 
ce pauvre Uomimque rjiii, par son jeu , attiroit tant de monde au 
J i eatrc Italien. Une humeur âcre et sombre ledévoroit. Pour s’en 
e tvrer, il consulte un célèbre médecin qui ne le connoissoit crue 
e nom et de repuiation. Le meilleur moyen de recouvrer lu <>-aiié 

lui cJit-il, c est d aller souvent voir jouer Doiiiiiiiquc. Hélas ' mon- 
siour, cet Arlequin si gai au tliéatre, c ’est moi. Une tristesse habi- 
t.;L 7̂̂  couler nies larm es, après que mes lazzis ont amené le 
rire sur les Jci res des spectateurs.
* ir , .n r ° 'w D o r v a l  , mon Iront ne se deridoit point , lorsqu’il 

I > • iMe pouvant te rendre le calme que tu as perdu „ je veux 
au moins tcii eyerà  les vapeurspour cc m a tin .-  E t comment '’—

qui donc . — Chez Dcsaugiers. —  U n  moment. Je m’habille et 
J J cours»

Aü E r D X C T B U R .

• dans votre reniUe du ,5 ja n v ie r , que
dé Vüu  ̂ r, ‘ olastiqiies; pennettez-m oi
tic vous prouver que vous avez été induit en erreur

luier'nmir^"" s‘']n f , ‘'«.:îionte à l ’année lyfiS. j e  fis le pre-
»f*ter pour h  princesse Chrisune de Saxe , près de laquelle j ’L i s
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rs valet de cliainlire-tapissier. IJ ib eiiiLoopoint si exlraorilinaire 
élüiL survcm i, un'aucun siéffe ne pouvo:t résister au pouls Ue

^  .*  .............. : i î . .  .  à „  H c  ri î i i 'h  /!<• I I H ’ S L U C C S  Usou corps: mon imaciiialioii travailla ; J e  fis part do mes i.lees a 
uu célébré m écaiiicieii-liürlo-er de Plom bières , ([Ui lu exécuta 
plusieurs espèces de ressorts , et je me lixai a celui en spirale. 

E n  i - TO,  je vins m ela i.lir  à l'ai'is. Tous les sie-es cluslmues 
*1 ... ......1...» » ••tfi v*/x TtniH* 1<* INoinl. et les clüîïcSid üu üCvapiuii «ic « . - ...... , w,

due i ’en ovois reçus, éloienl en quoique sorte ellaees <ie ma me- 
 ̂ ■ irsuu’iu/membre de l'Atliéu^e des Arts vmt me lirec domoire , lorsiiu uu niemuic uc i  ..̂ .o - wv ......

jna léthai-oie. Par son conseil, j ’adressai eu 1809, au pivsuleii de 
cette société reeonnnaudal.le , une leUre pour le prier de soumeUro 
à l’examen de ses collègues mes sièges élasiiques cl mou lit mçca 
m oue, dont l ’objet est de laeiliter les accouelieinens, en 
plaiit les (brees des l'cmiues eu travail, sans secours etraiigcis. j 
rapport des commissaires lut très-l'avorable , et dans sa séance pu­
blique , tenue le 22 septembre iH n , l’Atliéiiee me décerna une 
iiiétlaille que je cousen e précicuseiiieiit. 1 .
- 11 a été liieile à M . Darrac de se procurer de mes lauleuils, et 
de les imiter ; lui-inème m'a dû qu'il atoil pris un bn:iet do pi i-  
l'eclionnetueut, et qu'il ne se douiioit point pour liovcuteur des
siéses élastiques. • . „  - > i •

Yoyous s’il a purrectioniié mou invention. Il a supprime le crm 
pour y  substituer la ülasse de lii. ; cependant le < rin conserve tou- 
murs de l'élasticité , lundis que la uiedlcnre Iiiasse s aliaisse et passe 
presque à l ’ctat de Im urrc.î-e temps prouvera cette vente. •
* IL est essentiel de laire observer ipi'avaiitd eenre a lAtl.cneedes
arts, j ’avois fiiez mm plnsicors sièges èl.isiiques pour diverses 
personnes. iioUuument trois qui ont ligure a 1 exposition de 1808 
on 1809, vue Montai,or, é la manulacUire de velours peint de 
M 'I .  Tauchelct et Caiiipl'ort. , „  .

Mon lit mécanique et un de mes l'auteuils élastiques ont ete ex 
jsés dans la séance où i’ai reçu une médaille.poses dans la scaiiec uu 1 <M «U------------- -------

'  Voilà , M . le Rédacteur, des laits iiieontesUibles, et vous ne 
pourriez sans injustice, vous rel'user à rinscrlioii de celle lettre.

N. Ga^nol, ancien tapissier, laio Saiiit-Renoit, 
n! ( i , iàubourg Saiiil-Ciermaiii.

Extrait du proch-opihal de tu séance du 11 mors , d e l Athenee 
des Arts , présidence de M. Emane Dtn'id.

...................M. Régnier obtient la parole ; il l'ait lecture an nom
du comité des scicm es nwtliémaliquos et plijsiqnes, du rapport < e 
la commission , diaraée de l'examen des juutcuds eiastujhes el
lit méranii/ue de M. G agn ol, Uaoissicr.

L e  rapporteur , après avoir développe tous les avantages que 
présenteiH les nouveaux procédés employés par I auteur, eiiiuii 
ainsi ce rap|>orL, signé Desessarts, Easse , Eamin , fn lre  et U afnci, 
rapporteur : ,

« Messieurs . le  degré de propreté et l ’agremcnt que penven 
procurer ces sortes de fauteuils, méiriieiit , selon nous , le rappor 
JacoraUe en séance publique ; mais le lü iitécauiqué desUne aux at~
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foi/r7;en?(în.ï , prt'soTiie une iiivenlioii d’une utilité majeure, votre 
nomité des suienues pense ejue l ’Atliénée îles arts doit décerner à 
Jl. G.i ĵnol Li mètlallle qu'il accorde aux décüii\erles qui tendent 
surtout au soulagemeiil de l’Jii’ manilé. La preiiiièro partie dos con­
clusions mise aux v o ix , est ailn]>Lée. L ’assemblée passe au scrutin 
sur la dernière i le résultat ofire la majorité absolue eu sa laveur. 
Eu cüii-séquence, l ’assemblée arrèie : article i ' ' , M. le secrétaire- 
gciiéral de l’Atliériée des arts rappellera favorablement les juuteuils 
élaslufues H.Ü M. Gagnol. dans le compte qu’il rendra des travaux 
de la société à la jn-oebaine séance puliliqiie. Article 2' , M. Ga- 
giiol recevra dans celte séance , dos mains de M. le président, la 
médaillé dont la société s’est luoélrée toujours économe , mais 
qu'elle SG lait uii devoir d ’accorder aujuurd’ ltui aux procédés iii- 
gonieux et nouveaux qui fout du Ut ini-raiiii/ue destine aux aer.ou- 
chemens, un appareil saiuUiire dois ces heures pénibles où sont à 
la Ibis en danger et la vie de l'cnliint qui va naître et celle de l ’ètrc 
précieux qui lui dniuio le jour................................... ».

«.w^vv

MARIAGES DES FnAAÇAI.S DURANT LA PREMIÈRE RACE.

( Article extrait <le la Gaule poetiiiue , ou l'ilisluire de Friiiire 
r.uHsidérée dans ses rapports arec ht poésie, l'élui^ueiir.e et les beaut- 
arts ; par M. L . Alaceliaiigj" ( i j .

“ Lcsriançailles s’acoomplissoienlon raisanl boire les deux amans 
dans une même coupcen signe d’union et d ’amour fs ); le père pré- 
sentoil ensuite sa liMe au l'alur éjioux , eu lui disant ( >) : Je le 
donne ma fd le  pour être ton bonheur et ta femme , pour garder tes 
clefs, et pu -tatjer aorr fui tan lit et tes biens. un nuin du l ’ére , du 
Fils e.t du Santl-S.spril. Les as.ditans répomloierU : Ainsi suit-il.

Lu futur apportoit en dot des an'iies et des truiipeaux ; ce 110 fut 
que très-lnnl qu’on exigea dc.s sommes d’argent ([). Dès le matin 
du jour fixé pour le mariage, les amis de répejux alloient clier-
cher la fiaiieee pour la eoinlmre dans sa 1 
ctüient armés et portoieiit l ’éj.ée mic ; cet i

poi
nom L'Ile ciciiieure. Ils 
appareil militaire avoil

pour objet de défendre la jeune épouse des U'iilalivcs et dus coulis
illoil souvent aux üiicions aninus (1). 
uctel acconijiagnés de leurs faiiiilies

ueciatque le iiesesjioir con.seï 
Les fiancés se rciuloient à 1’; 
pour y  recevoir la bénédiction uupliale, inilatiou (b) do celle

(O l)rnx  voliMiiçS iii-8“ , iinprimiA |)iii'_l!ri\s«ciir aiuci, prix, jn rraiics,
î 1  ̂ K iris , ctmi A. E^m rrv , lib ra ire , n ie  M aiatine ,

( i )  PSiit.irHi., de Cbris miiiierii'. Salon Justin , la jeun-j Mie ('«•soit de 
‘ iini ppiidant lo repas à eeliii (pi'ellc prêrêroit.

(3) Slrutt, aii;î2, aiie., t. I ,  p. i8(>,
(ij) Marsuerite de Provence ne donna en dot .î Saint-Louis que^viiiat 

raille livres. ’  °
(|) J|' arv, lîist. <>f Brit.. p, 56l. — Stnilt., p. 1.S7 ,
(6, Isid. (le Sev. , 1. j  , de ol'f. crelcs., c. 19. — Tériiil., L a ,  ad iixnr , 

c. jt. — PotliUT , Traite du eoutrul de mariage , part. l\ , eiiap. i ,  secl. 3 ,
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<jue Dieu lui-même donna à nos premiers parons dans le jardin 
dos Délices.

C ’esl de ce temps simple et demi-barbare que nous sont vestes 
ces mots prul'érés d’une voix tremblante et cos usages symboliques, 
tels que la couronne virginale, l ’anneau d’alliance, Ka piece d’ar­
gent, les dons allégoriques et le voile blanc dont on couvre les 
époux (7).

Le prêtre unissoit les amans, jetoil des fleurs sur leur front (8) ;
lystcres. A- cette époque, les pompes duet célébroit les saints mystères. . * . - .

cliristianisme et la Liturgie gallicane conservoient encore quoique 
chose de cette primitive simplicité qui rappelait les catacombes , 
les Ibrêts et les ihébaiJes où venoient prier les chrétiens pendant 
la persécution [9).

Les lidcles, après avoir déposé sur l ’autel le pain et le vin , en 
descendoient à travers des nuages d’encens, et se doimoient le 
taiser de paix (10).

l e s  époux revenoient de l ’église précédés des bardes, des cytha- 
rèdes et des jongleurs, qui jouoient de divers instriimcns ( n ) .  
Après le festin, les homme» conduisoient le m ari, et les femmes 
conduisoient l ’épouse dans rapparteiiieiit im plial, tendu en dra­
perie blanche et jonché de fleurs iilh’g'oriques. Les pavens et les 
ajuis y  huvoient à la prospérité du mariage et se retiroient (12).

ü iicro iro itlire  un passage de rAiicieii Testamentou de l ’Odyssee 
dans le ]>assage où le père de notre histoire ( i5) dit, en parlant 
des deux amans de Clermont ;

« La nuit arrive trop lente au gré de ratuoureux epoux , et 
» voilà que tous deux 011 les conduit dans 1 asile destiné aux iiiys- 
)i tères du mariage. Les parens se retirèrent aussitôt que la liien- 
» aimée eut, nonsansquelqiie résistance , laissé coiilerles nœuds de 
» sa ceinlure virgin.ale ; déjà le lit iiu|>tial IVnvelüppoit sous ses 

voiles ; l ’époux l ’y  suivit soudain. E lle s’uloit reculee jusqu a 
é duO l ’aulre extrémité du l i t , et son beau visage , tourné <lu cote ,dcs

011 eût dit la  rose» lambris, rougissoit de pudeur et de honte : ou eut 
Il priiitamiière a l ’approche du soleil levant. Cependant ses yeux 
» répaniloient des larmes , et son cœur oppresse battoit dans son 
» sein avec violence. «

Dans beaucoup d’autres endroits de l ’ouvrage de M. Maruhangy,

(7) Marruir., form, 75. -  I.cg. Itip., tit. 37. -  Beluz. , Collection <l.-s Ca­
pitulai tvs , 1. 1 et a___D. Ciiarilon , HUtcni'e des Sacreiiiens , t. 6, p. W.'j et
siiiv. — D. Marteiine, Collecl., t. 1, p. 5l.S, _ V .m  Espeii , en son Di-oit 
erclé>iast. , pnrt. 3 ,su<;t. I , lit. la , oli. (j. — l’oljclu'on., 1-^6 c. 26. — Conatit. 
Slcplian. arch. cant.

(8) Strutt, lieu cité, p. 188.
C9) sur la lithnrsie gollic. pendant l.i prcmiiTO race , P . Jlanillon,

I Lilhurg. giil. c. 5 ; Lccoiiite, Annal, ecclés.; Fleur}', Ilist. eedés., l. 8 j 
1. 3 6 ;greg., 2. Epist. 1. in conc. nie., n, „  , -c 9

(10) Corn;. M-itisc., 11, c. 4. — Fleury, Hist. erclcs., t. 18, 1. 3h, p. ai3 .
(11) Eeiir instrument favori étriit la virile. (  Legendre , Mœuoi et C.oul. 

des FraiicaU, p. aij-1 jouoient aus.si de deux bûtes à U  fois, r o / e t  
Stnitt, p. 121.

(W) Strult,iieii cité, p. 188.
(i3) Greg. Tumn., 1. 1, s.

Opi
det
mit

9

Srcc
I’ Il

style 
Lille 
i l y  ,

V .P 'Rédii 
de n 
mant 
amuu 
pour 
Aglac 
anù d 
pas e 
aimat 

«aj 
ensem 
tion ; ■ 
nos le 
ment ; 
s’éteig- 
de la < 

Voi,
M. le
VeuilL

Ze, ' 
Jflfinnev 
jorné d( 
I coloriée
|t* posteAyuntamiento de Madrid



, . . C 63 ) ■

r j e a u r r S  ^on.hrenses ; il  a vouh, î.npnn^er
le sceau de J .mthen icite a des faits peu com m s, et a c c r é d iL  des 
opinions que la m elunoe eût re lé ifu L s parmi les 0 ^ 0 ^ ^  Le*

mi v / * "  'I'"' de paroitre ne contienuent que la  pre­
mière race ou prem ière epoque de notre histoire. ^ ^

Monsieur le Rédacteur,

Pans, le 7 février i8i3.

O u o i'iu il riait jamais renfermé de billets de banmip 
précieux trésor pour moi ; Ü contient toutes les lettre?<,uè d e f  
de mou âge m adressèrent dans ma jeunesse J ’ iim,. i   ̂
style d un homme de 20 ans et ceJin d’un homme de 
billet dont y o .L S  avez donné copie dans votre journal me r m é

Réd r L t r  - 7  lui qui m’écrivoit M U

»»«e ! , \ e  p.,.vre p " ! ™ '  S , . “ ™  "™
amour etoit Jans sa télé. C ’est vous dire qu’il S o i i  , h J  
pour lu. m pour ma sœur. . . .  et la prei?e “ est l e  
Agiae, a p e u d e  temps de l i ,  fut donnée on ma? J S  a,

S r  s u r
aimable rjui fait eVoro son b T l J l  ^  ' '

Raymond est — . i  .
ensemble ce b il.,

? S S i g î i t f £ £ 5 S ; : - 3 ;

is ïïS S S E -Ë ïS fe
Eosioim DE CouaviiLE,

« U V R X G E  K O ü V S  A U.

i îcnneville'  ̂ S î l ï j / â  1//^ l'txemple , par de
de s i ; , l ? v l ? s  P r k  !  vol. i „ - . ,  ,

fcoloriées, 3 (r Tl i-,,,, • les sravures
ji*  posta. ‘  75 cent. Je plus pom- le port p i-Ayuntamiento de Madrid



( (̂ 4 )
A  Taris, à la lü-rairie d’c-liratioix el Jo \nTh^vm\cace d’Alexis

““  P -™ ” ™ ’
iiicoiivéniens du luxe.

y1/Miec des Etrnwjers, me d 'A iitm , k“ io .

Bals d’abonnés tous les samedis ius.iu'à 3

tous les jours des ^Ik-s L  réclameul d’uu
porsonucs c ju i  ue pci .  oiiiioilre lavoraMenieiit.

t a  A d r o it  Cbau,™er des dames gratmtemeut.

M O P  E S.

seulement eu liserés, ,. ;̂s les plumes soûl

r s r i » .e ;  » ,u.
m irino., S » - ' » »

r:i.ïxxx< ;str
^  • . r “  r ï ï l ‘X r  »  ^ôicn. «  « 1 »  - P W ü î f  Z
é M T ; . c 1. a i i . 1 »  p û » -  „ . u „ , . „ 3  ae ç d  

. . . . j i r u t o S r X " » » ! .  . P a V ,  a„s» an .a. I -  »»>'“

maneiions reste indécise. .. <p faisoieut cii|
_.̂  1tk I»

nir. Ee nomoi^ - y- —  • ,
anchons reste 'ndec.se. , polonaises se l'aisoieut cj
Nous avons dit f  i L

ratine ; mais comme cette eto y  , I M . l ’ olissaul-
cnie dilficilem ent  ̂ étoit appre
Quatrenière, rue Saml-Dems,
xisionné.

A la feuille ao ce iout est jointe la Grav.ne ..083.

Tout r.e T d est relatif à

N".
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